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à Sa ville natale ( Gèncs,) pour en amener les voiles, pour ne pas échouer. A deux cr s

ir s qu'a es do itimnens et essayer (le trouver la nou- avant minuit Colomnb vit une lumière, un feu lointain et-

voue route o n le reovoya comme isionnaire. Il soumit terre ! terre 1 fut le cri général, Pun se jeta dans les bras

ensuite. So : plan à e eau 11. R oi (le Portugal. Celui-ci et (le Pautre, on pleura le joie et on d ea nda a genoux le

es on s s'en nfrmèrent soigneusement, et en en- pardon du chef. Puis on chanta la louange de Dieu, et a

VO cllt ui s uten, pour essayer la route de Pouest. \ais la pointe du jour, vendredi 12 octobre 1-192, une belle ile

celui-ci s'en retourna Cil peu de jours et assura qu'on ne couverte d'une superbe Verdure se préEenta a tous les re-

devi ps penser •vo la terre de ce côté là. Indigné gards.

de cette peie du Roi et des ministres portugais, Co- Après le lever du soleil on gagna la terre au son d'une

de Alt eCH 1-184 dn Espagnes gouvernée alors par Fer- musique guerière ; on embrassa la terre et on leva les

nalla Mrago et Isablie de asille. On prit en con- bras au ciel pour lui enre grâce. Colomb prit possessini

siaddratioi les ronets du Génois - mais alors l'Espagne (le Ne au nom du Roi d'Espagne : car disait-on dans ces

était encore oi <'être une puissance maritime, on col- temîîps, les pavens nont pas- le droit de posséder la terre cin

massait bien peu de chose de la navigation et de la gea- proiriet, elIe n'est donnée qu'aux chrétiens. D aileurs

aii ; dephis les guerres avec les aonres continuaient les habitans de ces îles étaient si barbares que les luspa-

grahe dapns la péni"sle etca sant tout il Y mnanquait non la gnols purent bien douter quelque temps sils étaient réelle-

eonte mais l'argent nécessaire pour riquer l'entreprise. ment des hommes. ils étaient dans un état conplet de

pros avoir ergii cii ans, C ploh u r vou l t s'en aller en nudité, d'une couleur rougeare, et leur langage ne co sis-

Apocerre ; niais r prêtr , espagnol qi possdait la cou- tait qu en quelques sons incohérens. La douceur du cli-

incO d'I aber ; le, le persuada (le rester encore t a le at et la fertilité naturelle du11 sol produisaient assez de

Au bout d le trois a, e ruid la dlersesv rance du noble .o- fîi-its pour nourir un petit nonmbe dlabitans: ils uo ta-

lo b tu t ni son outt. Ies taotes avsaiee t été vapiausn uailnlaient donc pm s, les terres n'é tient pas la buire s, is

et quoiqu tei gn i so n i u.t L s l s, ava b e v rit j v ie t point <le tro peaux a soigier, point de poisso s

mettre eu gitge ses bi|lains chez le trésorier d"A rragoii, a e pas d'oiseaux à tuer, car, co ne i pas connais-

1)on Santangelo, pour obtenir de im lA nprunt de toute sa s, it pas daniaux dangereux on nvait pas a ppia

fortuie de 17000 ducats. On signa uit contrat avec Co- chasse. il 'y auvait doue pas (le proriétL non plus ach-

loiimb le 17 A vril 1.1P2 : il serait preiicier amiral dans tohi- un m a ce qu il trouvait d' Irbitr (e Il terre, sur la-t

tes les ners et vice- roi de toutes les terres et îles qu'il dé-<cl e secaibat d lombre (ln avre s était f ctigue.

couvrirait ; il aurait la dixième partie de tous les revenus D apros les sons barbares de ces sa^Lva es ( a noma ctte

des pays découverts, et ces dignités et avantages seraient île Gu mbna i ; eie est ue lns îles Lurcaies (lsnt).

héréditaires danssa famille. 1t fais Colom ,it bien vire le il ae tlesivenaut la r les trésors

Le 3 Août 1492 Colomb sortit de Palos en Andalousie des Tndes, et fit voile vers le sud. lr es iauxd', voy-

aec trois petits bâtimens et 90 hommes. J'ant que lon ant (les Eropéeis pour les nioreauix ('ir, dont

miarcha dans (les :ers connues. tout le monde fut plen ils se décotaeit les o-eilles et le rv nez, leur indiqerent

de courage, quoiqu'un gonuvernail cassépit (e mauvas Colob ariva donc à la fgrd y nde île (11

augure à plusieurs parmi l'équipage. »is lorsque le uCube, q i cut d'abord être le prpa a pds luxat. Il

Septembrie on quitta les Canaies pour prendre Pocéan vers laI cotoya d bott u t e obsea la plus liniasi

Pouest, lorsque disparut soudainement la terre, qu'il ne se fertilité ; niais pas ne trace de u.tie des hemqu' incs nu 

montra rien aux yeux excepte une uer sans fin et le ciel ; y couraient condîfic (les Pest. Colonîb y drig -aimar-

lorsqu'avec un bon Vent d'est on eut marché pendant ph- tia de l'or, ils indiqutèrent le, g ooiba y digama -

tieurs jours, lor..qu'îuine senaine après aiutre se fut envolé che, et tr-inva une aute île, qim appela Jlisci ora, de-

sants qu'on vt la terre, les pluis corageux perdiret alors puis Sf Nuingt et si tuees, l êent tli i dY. ici enctre la

couage ; tous se crfirent dévouiis à ue mort imévitable même lu a 'é dis ites, ac mêie filité u sol et les

et nenacèrent enfin le chef téméraire de le jeter a la muer, hommes qui n'avaient aucune ide le en eriens et (le tr-

s'il ne retournait sur ses pas. Cohmb cependant resta vail. ais ils étaient déjà divis"s en tribus, avec (les

tranuUille et inébranlale ; il calia les hoion ies irriés par chefs ( dls conues ).trei, sé fit n e u espec

sa joyeuse confiance, Ci leulr faisant accroire qu'il était çquoù 1 ie nu coitue les autresu, se pt aglteer en uvent

tres content de ses progrès, et quil avait un espoir c iean - Il nt cosinn i e lus Espagnols que novent

d'atteindre son but ; filais il leur cacha que deJa le I. des les >usunes (les caolus ) des eanei s pnaienci

Octobre ils avient pa-couiru plus de 960 licues. llais ci- camo, Pour anna ( onue su pccu et qil crmtuir un

fil tout fut inutile : Péq lipage voulut as.assiner Colomb, nier. e défendontec brigan etl

)t ce n'est que la conviction que sans lui ou ne pourr ait pour le. défende ca .mtre Ces brigands et qu's y lase-

'en retourcr qui lui saliva la vie. A loi-s il de rianda oe railen e n , une par tie (le ses Espag ols. Les sauvages

core trois jous : leur assurant que si alos on ne voyaitc se m ri me nòt, si -éJouire t a st-vam des cla) tiors

Ias la terre, oI retournerait. Cela fut convenu, et le jouir eanols et anneèrent si s e

Suivant le plo mib atteignit le fond ; des jo cles. n arbreaéraux v Ils don uqre nt leuu or pour des vno ç aiux tc

a v c e s a ie s r o u g e s p a ir c r e n t s u r le s o n d e s ; , e s o is e a u x ! d 'ù l s p r e n a i e t e t d r s g a le m o e t a lsm b o

(le terre se pCrIèrent sur les mats, car les oiseaux as pi-e aies ot cet or, il s dgiq riit le sud où de vait

liques peu vet voler a plusieurs centa es le i an e p ouv eit l e p ende l'or. P our le dn e it C olonî de

d "e r o LLîb ! ne stavai t pl si ur in s induuit cin et- pouvait luus entrepriilre des oyag s île <ltd te i te un ad
dessuis de la mer-, et avaient p)luisieurltis n mu essbtmn ti a o 'ti noipu

Ct l'n ne\-itqui as cea. L solil s cotîcîlýta, u de ses bfitinîensSs'était ëZ-gýaré avecleduimund
reur Colomr, eui n savait pas cela. Le soleil setcout ses compagnons, certain Pi mzOn s'était enfoui potir
et l'on ne vit enlcore ricat. Cpnatle navigatourfi


